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	La quinceañera

	 

	Dans de nombreuses familles latino-américaines, l’anniversaire des jeunes filles de quinze ans est un évènement important. Pour l’occasion, les jeunes filles portent une longue robe (souvent blanche), préparée et commandée très longtemps à l’avance. Elles ouvrent le bal en dansant une valse avec leur père, ensuite avec d’autres membres de leur famille, puis leurs amis. C’est une soirée très spéciale, souvent une fête coûteuse, et les familles économisent pendant plusieurs mois pour payer cette fête. Cet anniversaire existe aussi aux États-Unis pour les seize ans des jeunes filles : on l’appelle « Sweet Sixteen Birthday ».

	 

	 

	Les équivalences entre le système scolaire français

	et le système scolaire hispanique
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SALUT, MOI C’EST SOPH !

	 

	 

	Parfois je me déteste. Je déteste celle que je suis, celle que je deviens lorsque je veux plaire, ce que je fais, ce que je dis, et aussi la manière dont je parle. Je déteste ma façon de bouger, mes gestes et même mon nom. Pourquoi mon nom n’est pas facile à prononcer comme celui de tout le monde ? 

	Évidemment, avec moi, tout est compliqué, difficile, bizarre, tout doit forcément attirer l’attention. 

	Les jours de rentrée, lorsque les professeurs font l’appel et qu’ils arrivent à mon nom, Vukovarsko, je suis à peu près sûre qu’ils vont s’emmêler les pinceaux et qu’ils vont l’écorcher. C’est toujours comme ça, et les autres sont morts de rire. C’est super nul… et moi, en plus, je dois lever la main.

	Et puis bien sûr, les élèves de la classe se marrent, et c’est comme ça à toutes les heures de cours avec chacun des profs que j’aurai. Bon, c’est vrai, je reconnais que pour les autres, c’est drôle. Mais moi quand même, j’en ai ras-le-bol, ça ne me fait pas rire. Et puis je ne comprends pas ces gens qui rient pour n’importe quoi.

	Si je devais me décrire, je dirais que je suis plutôt « acide », et je l’avoue, prétentieuse et hautaine lorsque je suis Soph. Je déteste rire juste pour faire joli, comme le fait beaucoup de monde. 

	Pour revenir à l’exotisme de mon nom, qui s’ajoute à encore d’autres choses qui me pourrissent l’existence, personne ne me croirait si je disais que bien souvent, j’aimerais bien passer inaperçue. On ne dit rien à celui qui s’appelle Gomez, Perez, Gutierrez, je veux dire qu’on ne les remarque pas, parce qu’ils ont des noms « normaux ». Ils se fondent dans la masse, comme on dit. Mais Vukovarsko… Bon sang !!!

	En plus, mon nom attise la curiosité des gens et je dois répondre tout le temps aux mêmes questions, alors pour moi qui n’aime pas donner d’informations sur ma vie, c’est raté :

	– Ah, mais tu es d’origine russe ? 

	– Non, croate. 

	Et puis bien sûr, comme ils ne savent pas ce que c’est que croate, je précise alors : « C’est de Croatie. »

	– Ah, c’est intéressant, c’est l’ex Yougoslavie !

	(Pfft, et maintenant ils veulent faire croire qu’ils connaissent l’histoire !)

	– Oui et non. Maintenant la Croatie est un pays libre et indépendant de la Yougoslavie. Mais tu sais, c’est mes arrières grands-parents paternels qui sont arrivés de là-bas, alors ne me demande rien, parce que je ne sais pas grand-chose de ce pays.

	Je mens, je le sais ! Mais je ne vais pas commencer à expliquer des trucs qui sont ennuyeux au possible, cette histoire des serbes et des croates qui ont été en guerre jusqu’à il y a peu de temps, et aussi comment le gens ont atrocement souffert.

	Enfin, ce que je veux dire, c’est comment un simple nom de famille peut attirer un tourbillon de questions qui ne m’intéressent pas, mais alors pas du tout, et à quel point ça me saoule de devoir parler aux professeurs ou à d’autres personnes qui se prennent pour les grands savants de l’histoire mondiale.

	Ça peut sembler difficile à croire, mais malgré tous les gens qui me suivent sur Twitter, les centaines et les centaines d’amis que j’ai sur Facebook, sans compter les filles du collège qui veulent être comme moi, qui me suivent partout, me demandent des conseils, et m’idolâtrent… Eh bien en réalité, je me sens encore plus seule qu’un chien. Parce que les chiens sont accompagnés, eux, on les aime, on les cajole, mais moi, à part Célé, c’est-à-dire ma mamie Céléste, sur qui je peux compter ? À qui je peux raconter ce que je ressens ? Qui, parmi les personnes de mon âge, me connaît vraiment et suffisamment pour être mon confident ? Sur l’épaule de qui je peux pleurer, sans avoir honte de mon visage déformé, du mascara que je mets sur mes cils et qui coule sur mon visage ? 

	Mais surtout, qui pourra comprendre sans juger, le secret que je garde en moi, au fond de mon cœur, ce secret qui me détruit à petit feu chaque jour ? Ce secret, il n’y a que Célé avec qui je peux le partager. Il se peut que pour elle ce soit plus facile à digérer, à accepter, mais pour moi c’est impossible, IMPOSSIBLE en majuscule. Ce secret derrière la porte fermée du grenier, là où se cache ce dont j’ai vraiment besoin et que je ne peux pas avoir.

	Non. Personne ne peut comprendre ce que je ressens. Les autres me voient et pensent que ma vie est parfaite, parce que évidemment, vue de l’extérieur je suis impeccable, je suis « divine », « tellement sûre d’elle », comme ils disent…

	Ils envient mes longs cheveux châtains, et mes boucles qui sont comme des ressorts magiques. Mes lèvres charnues, mes yeux en amande d’un vert profond et clair en même temps, mon petit nez en trompette, mon corps musclé et souple que je cache en hiver sous de supers vêtements, et de marque, cela va de soi. Tout ce que porte est à la mode. Je m’applique pour que mes vêtements soient parfaitement coordonnés entre eux, mais aussi avec les accessoires. Ça fait partie de moi, de ce que j’ai créé, et c’est ce qui me protège du monde extérieur. Je ne peux rien négliger. 

	Elles envient toutes ma démarche, ce que je suis, ma manière de parler, et même les mots en anglais que je place dans mes phrases. Au fond, j’aime bien…c’est comme ça que si je suis importante, célèbre même, je me sens même comme une diva, un exemple à suivre… 

	Mais, à quel moment me suis-je rendue compte que tout ça n’était qu’une farce ? Qu’en réalité, je suis complétement seule, que ma vie moisie, ma famille désintégrée, le secret du grenier, le peu de respect que je ressens pour ma personne, au point de sortir avec des garçons seulement pour montrer à tous mon pouvoir de séduction ? tout ça me ronge.

	Je crois que c’est lorsque je suis devenue la meilleure « amie » d’Éléna, la meilleure amie de cette mal élevée de Camille qui joue les saintes nitouches…Oh, celle-là je la déteste ! Cette Camille, elle a tout, mais vraiment tout ! On voit tout de suite qu’elle adore son frère, un petit morveux tellement imbuvable, que mon dieu, je me demande comment on peut le supporter ! Elle a sa meilleure amie, en plus des autres qui lui sont fidèles comme Paola et Florence… Mais par-dessus tout, elle a sa mère.

	Une fois quelle était avec Florence, je l’ai entendue parler de sa mère avec tellement de fierté que j’en ai eu la nausée. On était assises sur les gradins du club, et on attendait que l’équipe de l’autre collège finisse de jouer. Elles ne m’avaient pas vue, et j’étais là depuis un petit moment déjà. Florence et Camille étaient assises deux gradins plus bas, du coup, j’entendais parfaitement ce qu’elles disaient :

	– J’ai tout raconté à ma mère, disait Camille. Ma mère est trop bien, je te jure Flo, je l’admire tellement… Toi tu ne te rends pas compte de tout ce qu’elle fait parce que tes parents sont toujours ensemble, et je suppose qu’ils se partagent équitablement les tâches…

	– Oui, c’est sûr, d’ailleurs c’est souvent mon père qui en fait plus que ma mère. C’est papa qui repasse et il fait aussi la vaisselle. D’ailleurs je dis souvent à Fred qu’il va falloir qu’il apprenne à faire tout ça, parce que si un jour on se marie, il va falloir qu’il s’y mette, a répondu Florence, qui passait son temps à raconter des blagues, elle est pleine d’humour, et fait même des caricatures, qui j’avoue, sont très cool. 

	– Enfin, trêve de plaisanterie, ma mère travaille sans compter au laboratoire, je ne sais pas trop comment elle fait, mais elle prend encore le temps de m’écouter, de consoler mon petit frère et de l’aider pour ses devoirs…

	– Oui, c’est vrai, ta vieille est géniale. 

	– Ah ! Attends que je lui dise que tu l’as appelée « vieille ». Elles se sont mises à rire. 

	– Non, mais sans blague, elle a vraiment bon cœur.

	– C’est pour ça que je te dis que lorsque je lui ai raconté tout ce qui s’était passé avec Éléna, qu’on s’était éloignées et tout ça, je pensais qu’elle allait trouver toute cette histoire débile, et qu’elle allait mettre un terme à la conversation. Elle venait de travailler dix heures ! Mais pas du tout, elle s’est fait un café, s’est assise avec moi, et a commencé à me raconter une histoire un peu pareille, qu’elle avait vécue quand elle avait mon âge…

	J’ai dû sortir dans le couloir et aller directement aux toilettes. Je m’y suis enfermée pour m’asseoir et respirer profondément. Je n’ai pas pleuré, mais ça m’a demandé un gros effort. Je déteste pleurer, j’ai l’impression d’être faible et de perdre tout contrôle, et ça, je ne le supporte pas.

	Célé est une femme si forte. Elle dit toujours : « qu’il faut juste agir, que pleurer c’est pour les faibles. » Parfois je me demande si je suis sa fille ou celle de ma mère. Je supporte tout sans verser une larme. Mais, bon sang, je ne sais pas mais… des fois j’aimerais bien dire à Célé : « J’ai besoin de pleurer, j’ai besoin que tu m’entendes pleurer et que tu me consoles! »

	Mais ce serait comme parler à un mur. Elle a été élevée différemment, et avec elle on ne doit pas montrer ses sentiments, on doit les cacher, les taire, les ignorer… C’était comme ça avec mon grand-père, pareil avec ma mère, et évidemment, c’est comme ça avec moi. À cette étape de sa vie, vouloir la changer ça serait comme le film Mission Impossible, que mon papa adore. Ah, John aussi adore ce film d’action… Et moi qui déteste ces films !

	John… Mais pourquoi je pense à lui ? Après tout, je n’avais pas juré de ne plus penser à lui après ce qu’il m’a fait ? Après avoir cru que j’étais le grand amour de sa vie, et qu’on allait avoir une relation sérieuse ? Après qu’il m’ait dénigrée en tant que personne, en tant qu’être humain ? Mais… je n’arrive pas à l’oublier, non. Je suis tombée amoureuse pour la première fois de ma vie, c’était comme on dit, « l’amour au premier regard ». Une vraie idiote…

	Je me rappelle du moment précis où je l’ai vu enter au lycée. J’avais l’impression d’être dans le film High School Musical, d’avancer dans un de ces couloirs, avec des casiers sur les côtés. Dans le film ils sont en couleur, mais au lycée de Brooklyn, ils sont affreux : moi j’étais Gabrielle et je l’ai vu arriver, au ralenti, comme Troy Bolton. Évidemment, je ne suis pas Gabrielle et je ne lui ressemble pas du tout, et lui n’est pas Troy non plus, il ne lui ressemble pas du tout. Si je dois le comparer physiquement avec une célébrité, je dirais qu’il ressemble à Cody Simpson, en plus grand et plus musclé.

	Et même si je me suis jurée d’oublier tout ce qui s’est passé là-bas avec lui, John continue à surgir dans mes pensées, à se faire une place dans ma tête et à torturer mon cerveau. En plus, comme il est loin, c’est pire. C’est un peu bizarre, mais on dirait qu’il est encore plus près de moi maintenant, que quand j’étais aux États-Unis. 

	Allez, ça suffit ! Il faut que j’arrête de gamberger parce que je suis trop fatiguée ! Mon esprit divague, il voyage, et voyage encore jusqu’à Brooklyn, là où habite mon papa, à New-York. Il faut que j’arrête, il faut que je dorme parce que demain j’ai une évaluation de SVT, et je dois me reposer.

	Je regarde dans la pénombre, il fait sombre, et je connais chaque détail, chaque meuble. Mon lit est petit, mais très confortable. Le lit de Célé est près de la porte, et entre nos deux lits il y a la table de nuit, qu’on se partage. Elle y appuie ses livres de cuisine, et moi mes vernis à ongles, mon MP5 et aussi quelques bonbons. 

	En face, il y a une grande armoire, elle est presque toute pour moi, parce que Célé a peu de vêtements. C’est pareil pour le miroir, accroché au mur, et la commode, qui sont juste en face de la fenêtre. C’est une chambre ancienne, avec des murs très hauts… Mes grands-parents avaient choisi une couleur vert d’eau, très à la mode à l’époque, et c’est resté comme ça, mais avec des traces d’humidité par-ci, par-là.

	Mon lit est sous une fenêtre qui donne sur la rue, et sur un petit bout de mur, j’ai collé un poster de Miley Cyrus, car elle m’inspire. D’une certaine manière, la série où elle a joué Hannah Montana ressemble beaucoup à ma vie : deux personnalités pour une même personne. Sophia à la maison, et Soph au collège. 

	Quand je suis Sophia, je hais Soph, et lorsque je suis Soph, je ne me souviens plus de qui est Sophia. Je suis ces deux-là en même temps, et c’est pour cette raison que je me déteste. 
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LA PLUS POPULAIRE

	 

	 

	J’ai pris mon uniforme, et je suis allée à la salle de bains qui est collée à notre chambre sur la pointe des pieds, pour ne pas faire de bruit. De l’autre côté de la salle de bains, il y a la chambre de maman. Mais on n’y va pas. On l’ouvre juste un peu de temps en temps pour l’aérer, pour que ça ne sente pas le renfermé. Je préfère dormir avec Célé, même si on n’a pas d’intimité. Parce qu’au moins je me sens accompagnée, parce que je suis avec une personne qui prend soin de moi. Je me sens très seule dans la vie, je n’ai que ma grand-mère, alors je suppose que c’est normal de souhaiter partager la chambre avec elle, au lieu d’en avoir une pour moi toute seule. Et pour Célé, c’est pareil, elle préfère que je dorme avec elle, parce qu’elle ne veut pas qu’on touche à la chambre de maman. Même si elle dit que c’est notre chambre à maman et moi, je sens bien que c’est plutôt celle de ma mère, pas du tout la mienne, alors je reste là où je suis, c’est tout.

	Comme tous les matins, je suis allée à la cuisine, j’ai fait un café sans sucre que j’ai avalé rapidement. J’étais sur le point de me préparer deux tartines, mais finalement je me suis ravisée, car je n’avais pas faim. Si Célé l’apprend, elle me tord le cou : elle passe sa vie à me répéter que le petit-déjeuner est le repas le plus important de la journée ! Je lui ai demandé de ne plus se lever si tôt depuis quelque temps, et j’ai eu du mal à la convaincre. J’ai dû lui dire qu’avec ses petits-déjeuners si riches, j’arrivais tout le temps en retard au collège, et puis qu’il fallait que je devienne un peu plus indépendante. Et puis je sais qu’elle a besoin de se reposer, car elle passe toutes ses journées à s’occuper de la maison. J’ai pris mon sac à dos qui, comme d’habitude, était dans la salle à manger, juste à côté de la porte, et je suis partie rapidement au collège, qui est a une dizaine de pâtés de maison.

	Sur le trajet, c’est toujours le même rituel : je lâche mes cheveux, j’enroule le ceinture de ma jupe autour de ma taille pour la transformer en mini jupe plissée, je mets le bas de ma chemise par-dessus pour qu’il cache la taille doublée, me voilà prête. Le rimmel incolore, je l’ai mis à la maison, et bien sûr je n’ai pas oublié la base, celle que j’ai ramenée des États-Unis. Elle est géniale parce que quand on la met, ça ne se voit pas qu’on est maquillée, et elle fait une peau bronzée et lisse toute la journée. C’est ce qui fait un beau contraste avec mes cheveux et donne plus d’éclat à mes yeux. Tout le monde pense que j’ai une peau parfaite, mais sans la base… hum, hum…

	J’ai donc pleins de petites choses pour paraître impeccable ! Mais je dois faire tout ça en cachette, parce que sinon j’aurais des problèmes avec Célé tous les jours, car elle dit que je ne suis pas en âge de me maquiller. Pauvre Célé, elle est d’une autre génération ! Comme si je n’étais pas en âge de me maquiller ! J’ai quatorze ans et demi quand même !

	 Aujourd’hui je ne suis pas dans mon assiette. Avant de partir, j’ai vu que la porte du grenier était encore fermée, comme depuis une semaine, et ça me fait… Je ne sais pas trop comment le dire, je me sens mal. Ça m’angoisse vachement, et du coup, je me transforme encore plus facilement en Soph.

	–Sooph ! Sooph ! j’entends une fille qui m’appelle dans mon dos. 

	Je me retourne, super irritée. Je déteste qu’on m’appelle Soph avec un O, comme cette abrutie, surtout quand j’ai bien expliqué que c’est Soph mais prononcé à l’anglaise, c’est-à-dire avec un A, « Saaph », avec un A. 

	Je vois une fille qui court vers moi, en agitant les bras comme une folle. C’est Antonella, celle qui m’atomise tout le temps sur Twitter. Elle est tout le temps en train de m’envoyer des : « je suis ta plus grande fan », « j’adorerais être comme toi ». Mais regarde-toi un peu, j’ai envie de lui dire. Elle est petite, avec de grandes lunettes, avec une demi queue de cheval, et je suis sûre qu’elle met du gel pour que ses cheveux ne rebiquent pas. Une véritable « vieille fille », comme disent les vieilles. Il lui faudrait un peu de relief, du rouge sur les joues, un fer à boucler, qu’est-ce que j’en sais moi ! En plus elle est voutée, comme si elle avait une bosse sur le dos, et moi je pense que c’est parce qu’elle se sent inférieure. Tu vois, quand tu te sens inférieure aux autres, eh bien, tu te ratatines. Alors elle, elle est comme ça. Il faudrait que quelqu’un lui dise un truc comme ça : « Hello ! T’as pas compris que ton attitude est déterminante pour la suite de ta vie ? » Mais qui peut le lui dire ? Moi je pourrais, bien sûr, mais je ne vais pas perdre de temps avec elle, parce qu’en vérité, je me fiche de sa vie et de ce qu’elle va devenir plus tard. Et en passant je pourrais lui dire : « Hé ma petite, tu es bien comme fan, mais si tu veux me ressembler, commence par changer cette attitude de toutou dégoutant qui me suit partout. »

	Ça y est, je suis de mauvaise humeur maintenant. Alors je m’arrête brusquement et je la regarde droit dans les yeux. Je la fixe, je veux qu’elle comprenne bien ce que je vais lui dire, et je lui parle d’une voix très grave :

	– Dear, tu n’as pas encore compris comment on prononce mon prénom ? Qu’est-ce que je t’ai dit ? Ou alors tu étudies tellement, que tes neurones sont saturées et tu n’es plus capable de retenir d’autres informations ? Je te préviens, si ti m’appelles encore une fois Sooph, je ne te parle plus, okay ? Tu as bien compris ce que ça veut dire ? Alors, attention. Je veux que tu répètes jusqu’à ce que ça rentre dans ton cerveau, mon prénom se prononce Saaph, tu as compris ?

	Antonella baisse la tête, surprise et honteuse. Elle est tout à fait consciente de la différence qu’il y a entre elle et moi. Nous sommes à un pâté de maison du lycée et les autres me klaxonnent. À côté de moi, elle ressemble à une écolière, il lui manque seulement une sucette et deux couettes. Mais bon, elle n’a qu’à se bouger pour changer. Elle est comme ça parce qu’elle le veut bien, voilà tout. Elle n’a pas d’excuses. 

	– Je… Je, commence-t-elle à bégayer. 

	– Quoiii ? Tu me saoules, si tu veux me dire quelque chose, DIS-LE, mais ne me fais pas du « Je…Je ». Les gens comme toi devraient tous prendre un cours d’estime de soi, darling, je lui lance méchamment. Je dois avouer que plus elle est soumise, plus j’ai envie de la voir souffrir et de la malmener. Bon, ça suffit maintenant, je suis fatiguée de répéter la même chose, alors qu’est-ce que tu veux ?

	Antonella hésite.

	– Ben, en fait…

	– Oui, alors quoi ? et je regarde ma montre pour qu’elle fasse vite. 

	Je voulais seulement qu’on aille ensemble au collège. 

	Je mords ma lèvre inférieure, je lève les yeux au ciel, je suis au bout de ma vie. 

	– Ah, c’est ça. Et c’est pour ça que tu cries comme une démente dans la rue ? Bon, allez, on y va parce qu’il y a une évaluation de SVT, et ce serait un comble d’arriver en retard à cause de quelqu’un qui m’appelle comme une folle en prononçant mal my name, j’ajoute en marchant d’un pas rapide.

	– Oh, je suis désolée. 

	– Okay, okay, c’est bon, maintenant tu sauras pour la prochaine fois, je lui réponds, radoucie, et en posant mon bras sur son épaule. 

	Ce simple geste comble d’un coup la jeune fille. Quel manque d’assurance ! Il ne faut pas que je me la mette à dos, parce que c’est quand même elle qui me passe les cours. Pour ça, elle est phénoménale ! Elle n’a eu que de très bonnes notes l’année dernière, et ça continue cette année. Et comme moi je ne suis pas très très bonne pour les études, disons qu’il faut que je la garde sous le coude, je ne peux pas me permettre d’évincer une personne comme Antonella, qui me sert tout sur un plateau, non ? Parce qu’il faut savoir que mon père et Célé surveillent mes notes de très près. 

	Par chance, j’ai beaucoup de charisme, et les professeurs m’aiment bien. Il y en a qui m’ont aidée bien plus d’une fois ! Et puis il y a ceux qui sont choqués par mon maquillage au collège. Je me souviens de la tarée de prof de français, qui m’a fait passer un oral, juste comme ça, sans prévenir, et évidemment je n’avais rien étudié. Elle m’a demandé de venir au tableau, et là, devant toute la classe, elle a dit :

	– Tu as suffisamment de temps pour mettre du vernis sur tes ongles, mais par contre, prendre un roman, c’est trop te demander, n’est-ce-pas mademoiselle ? 

	Je ne vous raconte pas la honte ! Mais bon… Du coup, j’ai vachement bossé pour avoir une bonne note en littérature, et elle n’a pas pu me mettre une mauvaise note à l’écrit, parce que je savais tout par cœur. Je suis même allée voir Antonella pour qu’elle m’aide. Alors ce n’est pas une blague lorsque je dis que j’ai vraiment besoin d’elle, et que je dois la ménager. Elle est pénible, mais je la garde sous le coude.

	À peine étions-nous arrivées que la sonnerie a retenti, laissant place à un chaos sans nom, comme tous les matins à huit heures. Mon groupe de filles m’attendait fidèlement, comme tous les jours, sauf Felicia et Marta, qui étaient toujours en retard. Il y avait aussi le groupe de garçons qui bave rien qu’en me voyant. En plus, je l’avoue, devant eux je fais bien mon intéressante : je sais que je suis jolie, et qu’ils sont raides dingues de moi. 

	Il y en a un qui n’est pas pal du tout, même s’il est un peu gamin. Il s’appelle Pablo, et même s’il a quatorze ans comme moi, il manque un peu de maturité, comme tous les garçons de cet âge. Moi je préfère les garçons un peu plus mûrs. 

	Les garçons du lycée, quant à eux, me considèrent comme la reine des Abeilles, il y en a un qui n’arrêtait pas de m’envoyer des messages sur Facebook, c’était devenu tellement insupportable que j’ai du le bloquer ! Il m’avait envoyé plus de mille huit-cent notifications ! Il était louuuuurd le mec !

	Enfin, ça c’est une arrivée normale au collège. C’est comme ça, je suis populaire, et c’est évident que je ne peux pas me plaindre, car c’est moi qui ai créé cette image et ai tout mis en place lorsque j’habitais à l’étranger. Au début je voulais qu’on m’accepte, mais c’est allé bien plus loin que ça, car je suis devenue la leader absolue. C’est arrivé en très peu de temps, après mon retour des États-Unis où j’ai vécu avec mon père pendant quelques mois à la fin de l’année, et je suis revenue ici en mars. Comme on est maintenant au milieu de l’année, c’est comme si j’avais vécu beaucoup de temps là-bas, et personne ne me reconnaît.

	Tout le monde me dit que j’ai le tempérament d’un leader. Même la CPE me regarde avec envie et admiration, elle me sort quelques blagues, parfois pour me donner des tuyaux… Comme le jour où elle m’a prévenue que le Principal avait décidé de passer en revue les tenues les élèves en passant dans toutes les classes, comme ça sans prévenir. J’ai vite prévenu les autres filles, et ça nous a évité un rappel à l’ordre. Elles savent toutes que j’ai du pouvoir et que je sais en faire usage. Que je peux être vraiment cool.

	En plus elles croient que j’ai toujours vécu aux États-Unis et que je parle mieux anglais qu’elles. Qu’elles sont bêtes ! On dirait des gamines tellement elles sont faciles à manipuler ! Mais bon, ça me donne l’avantage, alors qu’importe ? Le plus intelligent c’est de savoir en profiter.

	– Ah ! Enfin tu es arrivée Soph ! Tu étais où ? me demande Carmela qui arrive en courant pour me faire la bise. 

	– Ne m’en parle pas ! Je suis d’une humeur massacrante, je lui réponds en allant vers ma classe sans m’arrêter. 

	– Mais tu sais que tu peux compter sur moi Soph, je t’accompagne si tu veux, et promis, je ne te demande rien ! Ok ? et elle touche mes cheveux. Elle adore mes cheveux. Tu es tellement belle ! Je te jure ! Je ne sais pas comment tu fais pour être aussi rayonnante à huit heures du matin !

	Je lui souris à peine, et je lui dis, mi-figue, mi-raisin :

	– Carmela, ne l’oublie pas : je suis une diva. 

	Carmela est une de ces filles qui me colle, et c’est celle avec laquelle je m’entends le mieux. Bah ! C’est plutôt elle qui s’entend le mieux avec moi, parce qu’elle copie tout ce que je fais : elle en arrive à faire les mêmes gestes que moi devant le miroir des toilettes. 

	Et c’est vrai ! Je ne mens pas, c’est elle qui me l’a avoué. Elle veut absolument me ressembler. Et puis elle a énormément changé depuis qu’elle m’a rencontrée, parce que je lui ai montré quelques astuces beauté, et bien sûr, je lui ai suggéré d’emmener dans son sac un peu de maquillage, on le met dans les toilettes du collège, pour ne pas que nos parents l’apprennent, parce qu’ils veulent toujours tout contrôler. 

	Je n’ai pas de problèmes pour ça, parce que Célé dort encore lorsque je vais au collège. Et comme elle ne regarde pas dans mon sac ni dans ma trousse, pour « respecter mon intimité », je ne cours aucun danger, j’ai toute latitude pour faire ce que je veux. Quant à Carmela, elle m’idolâtre, et c’est depuis son changement de look qu’Aaron, le grand amour de sa vie, la regarde : elle a laissé pousser ses cheveux, puis a réussi à convaincre ses parents de la laisser se faire des mèches blondes, et elle se maquille en cachette dans les toilettes sous ma surveillance, parce qu’il faut que ce soit un maquillage subtil, genre « je suis maquillée, mais ça ne se voit pas », et ça, pas tout le monde peut le faire. 

	Aaron fait partie de ces garçons, qui sans être leader, ont un petit je ne sais quoi qui les rend différent, et qui nous fait craquer. D’une certaine manière, ce qu’il dit est validé et accepté par tout le monde. C’est peut-être parce qu’il ne fait pas partie de ces garçons qui font les beaux, et qu’en plus il ne mentira jamais à personne. Il est toujours très constant dans sa tenue, dans tout ce qu’il fait, et dans sa manière de parler. Dans tout le collège on sait comment il est, même ceux qui ne font pas partie de ses amis. Et ses amis sont comme lui. Je ne le trouvais ni beau, ni moche, mais pour Carmela, il était le plus beau garçon que la terre ait porté. Alors du coup, lorsqu’il l’a regardée, ziiip, la flèche de Cupidon l’a atteinte !

	Mais moi je n’ai pas voulu que ça marche, parce que maintenant qu’elle était tout le temps avec moi, il était hors de question qu’un garçon vienne se mettre entre nous ! Et puis quoi encore ? Pour que je reste seule ? Pour que je lui laisse la place ? Non, hors de question. Les choses étaient claires depuis le début. La fidélité envers moi avant tout, ou alors il faudrait en payer les conséquences. Là-dessus je suis intransigeante. C’est blanc ou noir. Un point c’est tout.

	Si vous l’aviez vue avant, Carmela était totalement insignifiante… On aurait presque pu la comparer à Antonella, mais sans lunettes. Alors que maintenant, elle a de la prestance, avec ses cheveux longs et lisses, sa frange, son maquillage léger, et le contour de ses lèvres bien dessiné. Oui, oui, elle a beaucoup appris en peu de temps. D’ailleurs, il faut que je fasse attention, elle pourrait me voler la vedette, hum… On ne sait jamais. Elle peut devenir une rivale potentielle. Il arrive parfois que ces laiderons deviennent subitement des stars et se dressent contre toi.
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